
Si les écoles de gestion les plus cotées attirent un nombre croissant de « préparationnaires », d'autres
peinent à faire le plein de candidats. 

L'attractivité contrastée des écoles de gestion  [Les Echos du 06 Avril 2006]
Simple correction, ou amorce d'un vrai retournement de tendance ? Difficile
de répondre avec certitude. Les candidatures aux concours d'entrée dans les
grandes écoles de gestion à l'issue des classes préparatoires, considérées
comme la « voie royale », repartent à la hausse. Certes, la progression est
faible – à peine 4 % – mais elle intervient après trois années consécutives de
baisse, soit une chute de l'ordre de 20 % en tout. « L'image des classes
préparatoires s'est améliorée. Les efforts de communication, notamment en
direction des lycéens, portent leurs fruits », estime Jacques Chaniol, directeur
de l'ESC Tours-Poitiers. Les débats récents sur « l'ouverture sociale » et la
bonne insertion des diplômés de ces « filières d'excellence » ont sans doute
aussi contribué à renforcer l'attractivité des « prépas ». 

Reste que la modeste reprise observée cette année recouvre des évolutions
divergentes. Tout se passe en effet comme si l'on assistait à une
« bipolarisation » des écoles de gestion : alors que certaines maintiennent ou
accroissent, d'une année à l'autre, leur nombre de candidats, d'autres ont
manifestement du mal à attirer des élèves issus des classes prépas. Dans la
première catégorie, on rangera les cinq écoles dites « parisiennes » (1), ainsi

qu'une demi-douzaine d'autres comme Audencia, Grenoble EM, l'ESC Lille et les écoles de la banque
d'épreuves Ecricome, chacune d'elles affichant plus de 3.000 candidats. HEC (+16,7 %) et l'Essec (+11,2%)
ont ainsi séduit respectivement 502 et 383 préparationnaires de plus que l'an dernier, et élargissent leur
vivier. « Pour les écoles parisiennes, les étudiants s'inscrivent directement en ligne, sans passer par leur
prépa, et donc s'autocensurent peut-être moins que par le passé », explique Bernard Belletante, directeur
général adjoint d'Euromed. 

Derrière l'ESC Amiens, qui a dispensé les candidats boursiers de frais d'inscription, l'Escem (Tours-Poitiers)
et le Ceram, qui ont regroupé leurs candidatures (inscription unique, oral commun), affichent les plus fortes
progressions. « Notre partenariat avec le Ceram s'avère payant, analyse Jacques Chaniol. La simplification
que nous avons ainsi proposée répond à un besoin. Mais, par ailleurs, nous commençons à percevoir les
dividendes du travail accompli depuis 2001. » 

De façon générale, les accréditations paient : à l'exception de l'ICN, toutes les écoles qui attirent plus de
3.500 candidats ont obtenu le label de l'AACSB (2) ou celui d'Equis – et souvent les deux. Et si l'ESC Lille
recule de 5,8 %, c'est qu'elle n'a pu bénéficier à temps de son accréditation Equis, obtenue trop tard. Quant
à l'ESC Clermont, qui vient d'obtenir en décembre le label AACSB, elle progresse de 14 points – mais
n'attire encore que 1.270 candidats. 

A l'inverse, on observe de fortes baisses, supérieures à 20 %, pour une demi-douzaine d'écoles, à
commencer par l'IECS Strasbourg (- 29,7 %). « Une vraie cassure semble en train de se produire à
l'intérieur du réseau, entre les écoles qui comptent plus de 3.000 candidats et les autres, note Jacques
Chaniol. Après tout, toutes les écoles n'ont pas forcément vocation à jouer un rôle de leader. On peut avoir
de très bonnes institutions à vocation régionale ou spécialisée. » 

La concurrence s'aiguise 
Encore faut-il toutefois que l'écart ne s'accroisse pas indéfiniment entre les écoles « de tête » et celles qui
figurent en queue de peloton. D'autant que l'équilibre actuel est fragile : il suffirait que quelques
établissements de grandes métropoles ouvrent les vannes de leur recrutement pour placer en situation
encore plus difficile les écoles plus modestes. 

Sans compter que la concurrence s'aiguise. Nombre de candidats potentiels aux écoles de gestion
s'orientent finalement vers l'université ou vers les IEP (3). Voire vers l'étranger : les institutions canadiennes
(HEC Montréal surtout, mais aussi les universités d'Ottawa et de Laval au Québec) recrutent de plus en plus
d'étudiants de l'Hexagone. Les universités britanniques commencent elles aussi à prospecter le marché
français. « Il est difficile de tirer des conclusions définitives des résultats de cette année, observe
prudemment Bernard Belletante. Mais, de toute façon, il est souhaitable que les prépas recrutent
davantage, notamment en s'ouvrant à d'autres profils. » Faute de quoi certaines écoles pourraient se
retrouver un jour en marge du réseau. 

JEAN-CLAUDE LEWANDOWSKI 
Lire également notre cahier spécial « Orientation ». (1) Essec, ESCP-EAP, HEC, Edhec, EM Lyon.
(2) Association to Advance Collegiate Schools of Business. (3) Instituts d'études politiques. 

 




